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Les documents présentés sont issus du fond 437 W des ADRML, Fonds de la Préfecture du Rhône, cabinet du Préfet, 
Administration générale du département 1935-1964, 437 W 137 Tata sénégalais de Chasselay 
 
sources complémentaires :  
Tata Sénégalais de Chasselay : les combats de Chasselay Montluzin et dans l’Ouest Lyonnais les 19 et 20 
juin 1940, commentaires et recueil de témoignages, Jean Poncet, directeur honoraire du service départemental de 
l’Office National des Anciens Combattants et Victimes de guerre du Rhône 
Juin 1940 : Combats et massacres en Lyonnais (comprenant « Chasselay : anatomie d’un massacre » de 
Baptiste Garin), Julien Fargettas, Editions du Poutan 
Les photos du massacre du « Vide-Sac » sont reproduites avec l’aimable autorisation de Baptiste Garin 
 

Le Tata Sénégalais de Chasselay 
 

 

Un front illusoire et improvisé 

 

Alors qu’ils volent de victoires en victoires, les Allemands mettent à exécution, le 5 juin 1940, 

le plan « Fall Rot ». Le front de la Somme est enfoncé le jour même, celui de l’Aisne 4 jours 

plus tard. L’armée française est en déroute, la retraite est générale, le désastre est total.  

Le 10 juin, l’Italie déclare la guerre à une France agonisante qui lui résiste pourtant. Les 

blindés allemands (groupement Kleist) déferlent dans la vallée rhodanienne sans avoir 

rencontrer de résistance depuis Troyes. L’avancée des Allemands menace de prendre l’armée 

des Alpes à revers. Edouard Herriot (Maire de Lyon et président de l’Assemblée nationale) 

rencontre Pétain, qui vient de succéder à Paul Reynaud à la tête du gouvernement, dans la 

nuit du 17 au 18 juin afin d’obtenir que Lyon soit déclarée « Ville ouverte ». La décision est 

entérinée au matin du 18 juin, les ponts de la cité ne seront donc pas détruits et Lyon devient 

de fait, un passage privilégié pour le franchissement du Rhône par les Allemands afin d’accéder 

aux Alpes. La ruée allemande doit être contenue au nord de Lyon.  

 
 
La zone de résistance concerne les 
communes de Caluire, Saint-Rambert, 
Champagne-au-Mont-d’Or, Crépieux-la-
Pape, Rillieux, Sathonay-Camp, 
Fontaîne-sur-Saône, Rochetaillée, 
Neuville-sur-Saône, Villevert, Saint-
Germain-au-Mont-d’Or, Chasselay, 
Montluzin, Lissieux, Marcilly-d’Azergues, 
Lozanne, l’Arbresle, Bully, Pontcharre, 
Tarare. 

Le général de Mesmay est en charge de l’opération avec 

son groupement d’armée improvisé. Il est difficile 

d’imaginer l’état d’esprit qui devait habiter ces hommes 

alors que les armées françaises sont en pleine débâcle et 

que la veille, le 17 juin, Pétain a annoncé qu’il fallait cesser 

le combat. Il s’agit certes de gagner un peu de temps, 

attendre les armistices mais on peut se demander pourquoi 

mener cette bataille. Certains élus locaux s’émeuvent, 

s’opposent même parfois aux préparatifs 

.  

Le 25 e Régiment de Tirailleurs Sénégalais 

 

Le 25e régiment des tirailleurs sénégalais 

est un régiment d'infanterie coloniale.  

Le 25 e R.T.S. lorsqu’il est créé se compose de 2923 hommes : 
80 officiers blancs, 298 sous-officiers (dont 58 noirs) et 2545 
caporaux et soldats (dont 512 blancs) 

 

Le terme de « tirailleurs sénégalais » est générique et restrictif. En effet, ces « Sénégalais » 

sont d’origine différente, en majorité des Wolofs, des Sérères et des Bambaras. Embarqués à 

Dakar en décembre 1939, ils ont débarqué à Marseille le 14 du même mois avant de rejoindre 

Souge (vers Bordeaux) où le 25 e R.T.S. est créé en avril 1940 à partir du 2 e et du 7 e R.T.S. 

(formés au Sénégal).  

Ce n’est pas un régiment motorisé et les armes lourdes sont tractées par des chevaux (230 

animaux sont nécessaires). Il est donc peu mobile. L’armement se compose de fusils, de 

mortiers, de fusils-mitrailleurs, de canons anti-chars, tous assez récents et performants. Mais 

malheureusement pas de postes de transmissions (une carence inhérente à l’ensemble de 
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l’armée française). Le régiment est intégré avec son régiment frère du 26° R.T.S. à la 8° 

Division d’Infanterie Coloniale qui est une des composantes de l’Armée des Alpes. 

 

Lors de la bataille de France, le troisième bataillon reste en soutien de l’armée des Alpes tandis 

que le premier et le deuxième bataillon sont détachés et placés en réserve du 14 e corps 

d’armée pour défendre le nord de Lyon (sous les ordres du capitaine Bouriand). Ils sont un peu 

plus de 2000 (dont 66 officiers) à rejoindre le secteur en train le 16 juin. Le 25 e R.T.S. est le 

pivot du système de défense très largement improvisé. Sa mission est de tenir, « sans esprit 

de recul », la RN 7 (secteur Tarare) et la RN 6 (secteur Chasselay).  

 
 

Combats : Albigny, Caluire, 
Chasselay, Dommartin, Eveux, 
Fleurieux sur l’Arbresle, Fleurieu 
sur Saône, Fontine sur Saône, 
Joux, Limonest, Lissieu, Lozanne, 
Marcy l’Etoile, Saint Martin en 
haut, Saint Rambert / Ile Barbe, 
Saint Romain de Popey, Saint 
Symphorien sur Coise  

 

Les deux bataillons du 25 e 

R.T.S. vont être engagés dans  

plusieurs zones de combat et 

certains d’entre eux se battent 

encore le 24 juin. Entre le 19 et 

le 24 juin, près de 200 tirailleurs 

sénégalais du 25 e R.T.S. sont 

tués, beaucoup exécutés.  

 

Exécutions : 48 à Chasselay 
« Vide sac », 27 à Lyon, 18 à 
Lentilly, 12 à Champagne-au-Mont 
d’Or, 8 à Lozanne, 6 à Eveux, 6 à 
Fleurieu-sur-Saône, 6 à Fleurieu-
sur-l’Arbresle, 4 à Pontcharra-sur-
Turdine, 2 à Bully et Saint-Romain 
de Popey, 1 à l’Arbresle, 
Dommartin, l’Ile Barbe, Marcy 
l’Etoile  

 

 

Signalons l’existence de la note du colonel Nehring (chef d’Etat-Major du général Gudérian) 

dans laquelle ordre est donné aux troupes allemandes d’être « extrêmement sévère » à l’égard 

des soldats coloniaux de l’armée Française : Il est à noter que les soldats français coloniaux 

ont mutilé des soldats allemands prisonniers. Envers ces soldats indigènes, toute bienveillance 

serait une erreur, ils sont à traiter avec la plus grande rigueur. 

 

750 furent emprisonnés dans la caserne de la Part-Dieu* comme 15 000 soldats français qui 

attendaient d’être transférés comme prisonniers de guerre en Allemagne. Mais les Allemands 

ne voulaient pas de noirs chez eux. Ils restent donc en France dans des « frontstalags » de la 

zone occupée.  
On y compte en 1941 :  16 000 sénégalais, 4 000 malgaches et 2 500 indochinois. Les nords-Africains sont envoyés 
en Allemagne  
Les conditions de détentions sont très dures mais s’améliorent en 1943 lorsque ce sont les 

autorités de Vichy qui se voient confier le gardiennage des camps. 52 tirailleurs sénégalais 

rejoindront les maquisards du Vercors après s’être évadés.  

 

 

Les combats du 19 juin 

 

Ne sont mentionnés ici que les événements qui se déroulent vers Chasselay 
 

Les Allemands surgissent sur la RN6 au matin, il s’agit du régiment Groβdeutschland, des 

soldats d’élite de la Wehrmacht. 4 colonnes de 5 à 600 véhicules. Ils envoient des émissaires 

avec un drapeau blanc mais les français abattent les messagers impliquant une réaction 

immédiate des Allemands. A Lissieu, les Allemands sont stoppés par les français qui ont pris 

position dans le château de Montluzin (un couvent dont les « sœurs de Nevers » ont été 

évacuées). Des hommes du 25 e R.T.S. soutenus par des artilleurs du 405 e R.A.D.C.A de 

Sathonay (4 canons de 75) détruisent trois auto-mitrailleuses et quatre chars allemands mais 

l’artillerie allemande déclenche un tir et la place est prise vers 15h. Les Allemands tuent ou 

achèvent tous les soldats africains ainsi que les blancs qui les commandent. 

Le poste avancé de Lissieu s’effondre également alors qu’un peu plus loin, les défenseurs de la 

ferme de la "préférence " sont submergés à leur tour et mitraillés dans la cour de la ferme.  

 

  



 

 

Les combats du 20 juin 

 

Rejoint par une poignée d’hommes de la 3° compagnie (15 soldats blancs et 60 tirailleurs) 

commandée par le capitaine Gouzy qui ont échappés au massacre de la ferme de la 

préférence), des éléments du 25 e occupent les hauteurs du château du Plantin et opposent 

le 20 juin une résistance désespérée. Mais les Allemands font intervenir l’artillerie et se 

renforcent de deux compagnies et 12 chars supplémentaires. Le combat, par trop inégal, se 

termine au bout de deux heures. Sur les 350 hommes qui défendent le château seuls 60 sont 

encore vivants : 9 blancs et 51 tirailleurs. L’honneur étant considéré comme sauf, le capitaine 

Gouzy accepte la reddition. Les soldats allemands séparent les prisonniers en deux colonnes 

successives, les blancs marchent en tête, les Africains derrière. Tous prennent le chemin en 

direction des Chères et au lieu-dit "Vide-Sac", les Allemands ordonnent aux blancs de se 

coucher par terre. Les Noirs doivent aller dans le champ qui jouxte la route. Ils y sont 

massacrés.  

 

  
 

 

 

 

 

 

 

 
 

Après le carnage, des villageois de Chasselay se rendent sur les lieux. Deux jeunes noirs sont 

encore vivants et sont rapidement emportés pour être soignés. 48 corps sont enterrés par des 

villageois dans une fosse commune après que le maire du village les ait identifiés. Dans les 

jours suivants, 15 tirailleurs blessés pour la plupart et qui ont échappés aux combats et au 

massacre sont soignés et cachés par la population. 



 

 

Le Tata : une nécropole unique en Europe 

 

 

C’est sur les lieux du massacre du "Vide-

sac", où ont été mitraillés 48 tirailleurs, que 

se dresse le Tata sénégalais. L’architecture 

est d’inspiration soudanaise. Le monument 

est rectangulaire, rouge, avec des murs de 

2m80 et cinq pyramides quadrangulaires. Le 

portail est orné de huit insignes fétichistes 

africaines. Des croix chrétiennes et le croisant 

de l’Islam sont représentés.  

 

 

Le Tata est une 

"enceinte de terre sacrée où l’on inhume les 

guerriers morts au combat". 

 

C’est Jean-Baptiste Marchiani, « Secrétaire 

Général de l’Office Départemental des Mutilés 

de guerre et Anciens Combattants et Victimes 

de Guerre » qui décide de rassembler les 

corps de 188 tirailleurs et de 5 légionnaires 

morts dans les combats de juin 40 au nord de 

Lyon, tués au combat ou exécutés (il faudra 

donc les déterrer). 

 
 

Il achète le terrain au lieu-dit du "Vide-sac". Il ne rencontre que très peu de soutien (et même 

de l’hostilité notamment des agriculteurs locaux) si ce n’est le général Doyen (commandant de 

l’Armée des Alpes), le général Frère et Monsieur Calendou Diouf, député du Sénégal. Toutefois, 

il mène à bien son projet en payant de sa poche et grâce à quelques subventions, 

souscriptions ou dons.  

 

 
 



 

 

 

 

 
 



 

 

 
 

 

 

 

 



 

 

 
 

 

 

 

 



 

 

 

 
 

 

 

 

 



 

 

L’inauguration du monument a eu lieu le 8 novembre 1942. Vichy souhaite s’attirer les bonnes 

faveurs des colonies avec cet événement symbolique. On fait même venir de la terre d’Afrique. 

Une citation à l’ordre de l’Armée pour la 3° compagnie du 25 e R.T.S. est programmée. 

 

 
 

  

 



 

 

 

 

 
 



 

 

 

 

 
 

 



 

 

 
 
 

 



 

 

Après l’inauguration , Jean-Baptiste Marchiani veut agrandir le memorial, en faire un domaine 

où s’organiseraient des pèlerinages mais il n’y parviendra pas rencontrant une fois encore 

l’hostilité locale et peu de soutien des autorités. 

 

 



 

 

 
 

 

 

 

 



 

 

Un nouvel hommage est rendu à la libération par Yves Farge (commissaire de la République) le 

24 septembre 1944 sous la présidence du Général Doyen en présence d’un régiment de 

Sénégalais dont certains ont participé à la libération du pays.  

Le monument est propriété d’Etat depuis 1974. 

 

 
 

 


